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pauvrir pour les rendre plus dépen- •

dans ;Que ceux quiavoient delivré
l'Eípagne de la íervkude des Mau-
res ,alloient devenir les Eklaves
d'un Moine ,que la fortune avoit
elevé ,8c qui fe maintenoit par une
autorité fans regle 8c fans mefure.
Qu'ils avoient affez fouffert de Fer-
dinand durant fa vie, fans déférer
encoré á fes volontez aprés fa mort ;,

Qu'enfin il n'étoit pas féant aux
Grands d'Eípagne d'obéir aune Per-
fonne qui navoit ni les qualkez re-
quifes ,ni les pouvoks- néceífakes
pour les gouverner.

Le Duc de l'Infantade les écouta
paifibkment,8c leur répondit, Qu'il
avoit autant de fujet qu'un autre de
íe plaindre du Cardinal : Qu'il n'a-
vok pas oublié le Mariage de fa
Niéce rompu mal-a-propos , 8c i'al-
liance faite avec le Comte: de Co-
ruña fon Parent ,mais fon Ennemij
Qu'il íe voyoit méme en danger de.
perdre une partie de fon patrimoi-
ne , pour ne diré rien de pis y mais;
que ce n'étoient-la que des intéréts,
particuliers ;Qkau refte.il-nepau*-
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voit fe refoudre a rien entreprendrej
Qu' ayant fes Terres dans le voifi-
nage de Tolede , il connoiffok
mieux qu'eux l'eíprit 8c l'humeur
de l'Archevéque. IIleur reprefentoit,
Que ¿étoit un homme de refiolution &
d'expérience ,quilne fierott pas aifiéd'ab-
batre ou de fiupplanter, qui ne donnoit rien
au credít &a la faveur ,&qui ne s'é-
tonnoit ni des difficultez, ni des ménaces;
Quil avoit luifiulplmd'argent comptant
qu'ils ríen avoient tom enfiemble ;Que
jamáis Mirítftre ne s'étoit mieux fiervi de
lamonté & de la juftice ; Que le Roy
&le Peuple étoient pour luí ;Quil me-
ditoit toüjours quelque grand dejfein,
frenant des mefures juftes pour y réúffir,
&quil avoit eü l'adrejfe de filier telle-
ment avec ÍEtat qu'on ne pouvoit plus
ehoquer lun fans l'autre ;Que s'ils trou-
voient quelque muyen de le dépofier avec
quelque apparence de raifion &fans vió-
leme,ilfie mettroit a leur tete ,&¡es
xfifteroit de toutes fisforees. Ces, remon-
trances moderérent un peu l'empor-
tement des Seigneurs. Ils penférent
a des expédiens plus doux,8c s arré-
térent enfin a députer D.AlvareG®--
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mez hórreme fage ,8c qui parloit
bien, vers le Roy Catholique, pour
fe plaindre a fa Majefté de la con-
duite de Ximenés,8c pour demander
en leur nom un autre Regent.

L'
i-

Cependant le Duc de flnfantade
faifoit une dépenfe exceffive ,8c
donnoit a fes Hótes toute forte de
divertiffemens 8c de fpe&acks, avec
cette magnificence qui a été de tout

tems comme naturelle a la Maifon
de Mendoza. Le Cardinal recevoit
des avis de tous cótez de cette Af-
femblée , 8c des complots qu'on y
faifoit;8c comme quelques-uns de
fes Amis en paroiffoient effrayez ,il
leur dit en foüriant ,Que cétoient des
terreurs parítques ;Quilfalloitlaiffer a ees
gens-la du-moins la eonfolation de s'en-
tretenir de leurs cbagrins, &que les folies
dépenfies qu'ils faifotent , les rendoient de
plus en plus incapables de lui nutre..

Neanmoins comme ils'agiffoit du
repos publie ,. illeur fit dke par des
gens fages que cette entrévüé duroit
un peu trop ,qu'il leur confeilloit
de fe féparer 8c de finir toutes ees
cabales ;Que pour fon particulier,
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s'ils continüoient ,ilfijaurok bien
les écarter, 8c les mettre a la raifon,

•fans employer ni les Troupes ni
l'argent du Roy : mais qu'ils fiffent
reflexión á quoy ils s'expofoient,ces
fortes d'Affemblées étant défendués
par les Ordonnances. Sur cet avis
iís fe retirérent ,de-peur de devenir
fuípefts au Roy, avant-qu'on luieüt
préfenté leur Requéte. Peu-de-tems
aprés ils táchérent tous de fe remet-
tre dans les bonnes graces du Car-
dinal. Le Duc de l'ínfantade lui
écrivit des lettres trés-refpeftueufes,
le Connétable de Caftille lui en-
voya deux de fes Amis, 8c s'excufa
fur fa mauvaife fanté,de n'avoirpü
y a \u25a0'.\u25a0-\u25a0, !.ji---.m-.-m,-

| _^_^_^_^m^_m

,'

\u25a0 Ces Seigneurs encoré affemblez
députérent á Ximenés trois des plus
qualifiez d'entr'eux,pour lui'deman-
der qu'il montrát le pouvoir , en
vertu duquel ilgouvernoit fiabfo-
lument. Ilne pouvoit alieguer que
la nomination de Ferdinand , á la-
quelk ils ne déferoient pas beau-
coup , 8c la Lettre que l'Archiduc
Charles luiavoit écrite,qu'ilregar-
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doient plütót comme un compli-H
ment , que comme une InftkútionH
de pouvoir 8c d'autorité. Elle étoit

L'

conc;üé en ees termes :

everendissime pere

en Jesus-Christ Car-
dinal d'E s r a g n e ,Arche-
VEQUE DE TOLED E, Pr IMAT

des Espagnes, Grand
Chancelier de Castille»
NOSTRE TRES-HONOR E

ET TRES-CHErAmI.

Reverendiffime Seigneur, Nom avons ap-
pris la mort de Trés-Haut &Trés-Fuifant
Prince, le Roy Catholique,.mon Seigneur,
que D'ieu veuéille avoir regíi dans fia gloi-
re. Nous en avons une trés-grande dou-
leur, tant a caufie de la Religión Cbré-
tienne, qui perd en fia Perfionne Royale
un iüuftre Défenfieur ,qu'a caufie de nos
Royaumes , qui ont perdu un bon Admi-
ríiftrateur, &un bon Roy. A nótre égard
cette pene nom eft encoré trés-finfible ,
puifque nom connoijfons le frttit & les
avantages que nom pouvions retirer de



4
expér'unce. Mais ila plu a Dieu den
difipofier ainji, tifiaut fie foúmettre _ fies
ordres ,&fie conformer a fies yolontez,.
Nom avons remarqué fur tout dans la
dijpofition de fon Teftament fes bonnes &
faintes intentions ,qui nom font croire
que Dieu lui aura fait mifiricorde;ce qui
nom eft d'une grande eonfolation. L'ani-
de que nom avons trouvé leplm louable,
eficehi par lequel ilrecommande a vé-
tre Perfionne Reyerendiffime , le gouver-
nement &l'adminiflration de la juftice,
pendant tiétre abfieme. c'efl la meiüeure
esuvre quil pttt faire , puifque par-la il

procure la paix , & la fiekreté _ nos

'•

Etats.
En venté, "Révérendiffme Seigneur,

quand ü ne tauroit pas ordonné ainji,
connoijfant , comme nom faifons par nom
méme ,&par les relations que plufieurs
performes dignes de foy, nom en ont fai-
tes, vútre intégrité, votre capacité &
vótre z4le pour le firvice de Dieu,&
pour le nom, nom ne pouvions choifir,
niprier pour cet employ damre perfionne
que vom,pour la décbarge de nótre con-
ficience ,&pour le bien de nos Royaumes.
C'eft pour cela que nom écrivons a plu-



fiteurs Prélats ,á plufieurs Seigneur s , &
a nos principales Vides ,les pr'iant ,ou
leur enjoignant a. tom dajfifter votre Re-

vérendíftime Perfionne ,de yom obéir &
de faire qu'on vom obéijfe,& dexe-
cuter vos ordres ,& ceux du Confeti
Royal. Nous vom demandons tres-affec-
t'úeufiement que vom vous appliquiez, a
Padminiftration de la jujlice,a létablif-
fiement de la paix entre nos Sujets , .7.

attendant que nous putffions aller nom-
mémes les vtfiter,les conjbler &les gou-
verner ,ce qui fiera , s'ilplait a Dieu, en
trés-peu de tems.

4n

Nom vom prions de nous écrire conti-
ríúeüement ,&de nom informer de tout

ce qui Je pajfera , en nom donnant vos
avis,& vos confetis , que nom rece-
Vrons de vom comme dun Fere , tant

par la reconnoijfance que nom confier-
vons ,des fiervices que vom avez, rendus
au Roy Philippe notre trés-honoré Sei-
gneur & Fere ,lorfiquil fiut dans la
Caftille , que par tamitié cordiale que
nom vom portons ,&par la confiante
que nom avons en votre bonté. ....
Tres - Reverend Fere en Jefim

-
Chrift,

Cardinal d'Ejpagne , notre cber amy ,



—-
Diett-Avous att en tout tems en fia fiainte

An garde. A Bruxelles le 14,. Fevrier 1516.
1

Moy le Prince.

Les Seigneurs croyojent que cette
Lettre ne lui donnoit pas un droit
fuffifant, 8c foütenoient de plus,
que Ferdinand n'avoit pü fubfti-
tlier un Regent dans fes Etats, puif-
qu'il n'étoit que Regent lui-méme.
C'étoit dans cette vüé qu'ils vou-
loient faire expliquer le Cardinal.
Encore-que ce Prélat fot choqué de
cette demande, illeur répondit fans
s'émouvoir, qu'ils revinffent le len-
demain. Loríqu'ils furent revenus,
illes mena dans une Tour du Chá-
teau oü étoit l'argent du Roy, 8c le
«en , 8c leur fit voirpar la fenétre
deux-mille hommes qu'il tenoit
aux environs de Madrid , rangez
en bataille, avec de groffes piéces

>v.d'artiikrie cju'il fit tirer en leur pré-
*» fence ,Voila,leur dit-il,les pouvoirs

que le Roy Catholique nia donnez, ,avec'
lefiquels je gouverne en Efpagne ,& j'y
gouvemeray jufiqu'a ce que le Prince notre
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Maitrey vienne luy-méme. Ces particu-

—
laritez ne fe trouvant point dans les

*
relations que le Cardinal écrivoit .1
aux Pais-bas, les Hiftoriens les plus _¿,
judicieux ont crü que c'étoit une G,

tradition , 8c une opinión vulgaire de

prife fur l'exemple de Scipion , 8c °f¿
accommodée au caradtére de ce Mi- /(

niftre. Ileft conftant néanmoins
qu'il dépécha coup

- fur -
coup des

Courriers au Roy Catholique, pour
le prier de lui envoyer un Pouvoir
plus ampie, silvouloit maintenir le
Royaume en paix , 8c les Grands
d'Efpagne dans le devoir. Le Con-
feild'Etat avoit mandé a-peu-prés
laméme chofe jmais foit qu'on crüt
qu'il fc,aurok bien étendre les droits
de fa Regence felón les befoins ;foit
qu'on fot bien-aife de le commettre

avec la Nobleffe, pour donner com-
me un contre-poids a fon autorké,
8c le teñir dans une plus grande
dépendance de la Cour de Flandtes;
on n'écouta pa¿ les plaintes qu'on
fit contre lui,mais auffi on ne lui
accorda pas ce Pouvoir fans reftri-
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\u25a0í__onqu'il fe vit ainfi expofé a la
rebellion des Grands du Royaume,
ilchercha les moyens de fe foütenk
par lui-méme , __ de fe garentir de
leurs infultes. Quoy-quil eüt toü-
jours fuivi fort auftérement les ré.
gles de fa Profeííion ,iln'avoit pas
laiffé de s'inftruire de tout ce qui
regarde l'Art militaire. C'étoit un
efprit univerfel ,8c qui fcavoit pro-
fiter de tout. Dans les entretiens fa-
miliers qu'il eüt avec des Oficiéis
d'Armée , avec le Grand-Capitaine,
8c avec Ferdinand méme ,ilsjmfor-
moit des moyens de con teñir les
Peuples dans l'obeiffance , de lever
des Soldats,de les aguerrir,de les en-
tretenir dans le fervice, déla maniéi.
re de camper, d'attaquer 8c de pren¡-
dre des Places. La Guerre dAfrique
í'avoit fortifiédans ees connoiffances,
8c Í'avoit obligé d'entrer dans tout
le détail de la conduite 8c de la íub-
fiftance d'une Armée. Ils'étoit ima-
giné plufieurs-fois que les levées dé
gens de guerre, comme elles fe font
ordinakement ,étoient plütót per-
nicieufes, qu útiles au publie ;parce-
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que ce font la pluipart geñ^a^P
bons 8c inconnus qui vivent fans
ordre 8c fans honneur ,qui pillent
8c ravagent les villages 8c la cam-
pagne, 8c qui defolent les peuples,
8c commettent mille crimes qu'il
eft diíficile d'empécher 8c méme de
punir j Que fil'on enrólloit dans
chaqué Ville un certain nombre
d'habitans qui foffent toüjourspréts
a marcher au fecours de l'Etat, tous
ees defordres cefferoient ;Que des
Bourgeois qui avoient quelque
éducation feroient plus humains 8c
plus modérez , parce- qu'ayant du
bien a perdre,ils ne prendroient pas
celui des Pauvres, 8c que craignant
pour leurs Femmes, pour leurs En-
fans,8c pour leurs Maifons, ils n'o-
feroient rien attenter ,8c vivroient
avecretenué. Ilfongea que cette
inftitutionne feroit pas defagréable
aux Villes, qu'elle ne coüteroit que
des priviléges , des immunkez &
quelques titres d'honneur ,8c qu'il
trouverok par-lá une Armée toü-
jours fur pié, 8c préte á marcher en
quelque lieu qu'il allát.



c'étoit un établííTe-
ment nouveau dont les Grands
d'Efpagne eomprendroient bien la
conféquence , ilenvoyá D.Lopes
Ayala a la Cour pour avoir l'agré-
ment du Roy Catholique. IIl'at-
tendit quelque-tems ;mais comme
les Flamans trainoient leur Délibé-
ration en longueur, ilcommuniqua
fon deffein au Confeil d'Efpagne,
8c confulta des Offkiers confom-
mez dans l'Artde la guerre. Aprés-
quoy ilfit publier un Edit dans
toutes les Villes de Caftille,por-
tant ,Qu'il accordok a tous les
Bourgeois qui voudroient s'enról-
Íer au ferviee de l'Etat ,plufieurs
priviléges ;Que ce feroient les
Troupes du bien public ,qui pren-
droient les armes dans les befoins,
8c qui feroknt l'exercice toutes les
Fétes Se les Dimanehes aprés l'Offi-
ce Divin,á la vüé duPeuple ;Qu'il
leur donneroit des Officiers , des
Trompettes 8c des Tambours en-
tretenus ;Que pour les Soldats, ils
feroient exempts de tous fubfides,
de logemens de la Cour, de palla-

fo
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ge de Gens-de-guerre 8c de toutes
autres charges , 8c récompeníez
enfuite a proportion de leurs fervi-
ces. Cét Edit fot re$ü avec l'ap-
probation univerfelle des Peuples,
qui fans fortir de leurs maifons,
efpéroient fe fake confidérer 8c fe
faire craindre , 8c méme s'élever
par la voye des armes , au-delfus
de leur condkion 8c de leur nait
fance. Ileüt bien-tót plus de tren-
te-mille Bourgeois enróllez , qui
s'exercoient dans les plaines hors
des Villes,a toutes fortes de jeux
militaires ;ce qui donnoit de la
joye 8c de l'émulation á la jeunelle¿c la retiroit de l'oyfiveté.

Quoy-que cette Milice fe levát
fous pretexte de repouffer les En-
nemis du dehors , la Nobleffe ju-
gea bien que c'étoit contre elle,8c
sy oppofa par toutes les voyes
imaginables. IIs'élevoit des gens
obfcurs qui difoient hautement :
Quelle ejféce dArmée eft cecy .? quede Ah
nouveüe invention de lever des Troupes ? G<w
Le Cardinal s'ennuye-t-il de nom vo'n de '
m paix .? Depuis fia conquéte dAfirique^t
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ne peut-il fipajfer de faire la guerrñ
ilne manquoit plus _ la gloire de fit,
Régeme , que darmer les Roturiers
contre la Noblejfe. Ils ajoütoient que
cette Milice fe tourneroit un jour
contre lui;Que les Villes d'Efpa-
gne polies 8c civilifées tomberoient
dans une groffiéreté militaire •, Que
les Artifans alloient qukter leurs
métiers ,8c faire les Gentils-hom-
mes ,8c que les Arts 8c le Com-
merce finiffant , le Royaume fe
perdroit infailliblement. On écri-
vit les mémes chofes en Flan-
dres.

La Caftille eft divifée par des
Montagnes qui la féparent en deux
parties. Celle de deca les Monts,
dont Ximenés étoit le Maitre,fut
entiérement pour lui, 8c celle de
de-lá , oü les Seigneurs étoient
plus puiffans , refofa de recevoir
l'Edit,8c chaífa les Commiííaires
qui venoient pour l'exécuter. L'Ar-
chevéque de Grenade Préfident du
Confeil Royal,avoit fecretement
exhorté les Députez de Valladolid,
de tenir-ferme &c de s'oppofer aux
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fantaifies de Ximenés. L'Almkan- ¿
te de Caftille de qui dépendoit cet-

™

te Ville,partit de Madrid pour fa- x
vorifer la révolte. Oforio Evéque p_

d'Aftorgas Précepteur de l'lnfant,
qui avoit des Terres aux environs,
y alia fous pretexte de faire quel- 3
que aquifition ;8c par leurs intri-
gues les villes de Burgos, de León,
de Medina del campo 8c plufieurs
autres ,fe joignirent a Valladolid.
Ximenés ne crüt pas qu'il fallüt s*
ufer de rigueur , jufqu'á ce qu'il v'

eüt rec,ü des ordres de la Cour. IlCi
manda a ees Villes confédérées ,v.
qu'elles avoient tort de s'oppofer .-\u25a0

a un établiffement non-feulement
utile ,mais encoré néceffaire dans
les conjonctures prefentes ;Que fi
elles avoient des exemptions par-
ticuliéres ,elles pouvoient les prP-
duire ;Que pour lui ilne vouloit
rien faire par violence ,8c qu'il au-
roit égard a leurs priviléges. Elles
firent réponfe , par la perfuaíion
des Seigneurs ,qu'elléS n'avoient
rien a déméler avec lui, 8c qu'elles
étoient réfolués de conferver leur



—•\u25a0•\u25a0—» liberté contre fa Tyrannie , juf-
l'An qu'a ce que le Roy vinft en Efpa-
S5I<^' gne.

On ne lui faifoit pas impuné-
ment de pareilles réponfes. IIne
fe preffa pourtant pas de chátier
ceux qui avoient ofé luifaire celle-
cy. Ilfe contenta de faire avancer
de ce c6té-la huit-cens chevaux,
íbus pretexte qu'ils ne pouvoient
plus fubíifter dans la Navarre, á-
caufe du dégát que les Franqois y
avoient fait. Ilécrivit au méme-
tems a Lopes Ayala de lui envoyer
au plütót l'agrément du Roy Ca-
tholique ,8c d'y faire inférer une;

injonftion expreffe aux Villes re-
belles de luiobéir , íinon qu'il fe-
roit obligé aprés avoir perdu fon
credit ,d'abandonnér la Regence..
Etparce-que les Mécontens avoient
écrit au Roy 8c a Chievres íbnpre-

3s

mier Miniftre, que cette forte de
Alvar,milice étoit nouvelle , 8c introdui-
Gome-y roit infailliblement la licence dans
de reb. le Royaume ,ilfit voir que depuis
s'l' le regne des Goths jufqu'a celui de
10, ¿ Heniy IV. Frere d'Iíabelk fon
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Ayeule , les Rois avoient entrenu

pour leur Garde deux-mille Che-
vaux de ees milices roturiéres ,8c
quTíenry n'étok tombé dans les
malheurs qui lui arrivérent ,que
pour les avoir caffées a contre-tems,
par les perfides confeils de la No-
bleffe; 8c qu'enfin rien n'étok plus
utile pour maintenir les Loix,pour
faire refpeéter les Magiftrats ,8c
pour conferver la grandeur 8c l'au-f
torité Royale. Ildépécha done un
Courrier au Roy,pour le prier de
ne pas écouter les calomnies de ees
Eíprits broüillons , de fe fier a luí
aprés tant de preuves qu'il croyoit
lui avoit données de fa fidélité Se
de fon zék ,d'écrire des repriman-
des fevéres aux Villes rébelles ,
parce-qu'il n'y a fipetite defobéif-
fance dans les Sujets qui ne foit
puniffabk , tant pour l'équké que
pour l'exemple ,8c de lui envoyer
quantité de moufquets 8c de cui-
raffes de Flandres,parce-que depuis
la guerre de Grenade 8c d'Afrique,
l'Efpagne fe trouvant en paix, n'a-
voit prefque plus de bonnes ar-

L



mes. Du refte , ilaffúra que fon
deífein étoit de n'enrólkr que de
bons Bourgeois, 8c qu'ainfi les La-
boureurs ,ni les petits Artifans ne
feroient point détournez de leur
travail, 8c qu'il feroit en forte que
le commerce ne fouffrirok aucun
préjudice.

Le Confeil des Pa'is-bas ,aprés
avoir long-tems deliberé fur cette
affaire,fe rendit enfin aux raifons
du Cardinal. On loüa fa prudence,
on confirma les milices ,on écrivit
aux Magiftrats d'y teñir la main,8c
Ton declara criminéis de leze-Ma-
jefté tous ceux qui s'y oppoferoient
directement ou indireclement, de
quelque rang 8c de quelque con-
dition qu'ils foffent. Ximenés fe
voyant ainíi foütenu ,au lieu d'au-
gmenter fa fierté ,la diminüa, c_ fe

Pntenta d'étre le Maítre. Les Dé-
tez des Villes vinrent la corde

au col lui demander grace ,8c il
la leur accorda. Le Connétable &
quelques autres voulurent rentrer
dans fa bienveiílance ,8c illesre-
§üt, 8c les emhraffa. Pour les em-



pécher pourtant de ríen attentei <M
l'avenir contre l'ordre 8c l'entretien ]
de cette milice,ilcrea dans chaqué
Ville de leur dépendance quatre
Infpefteurs ,pour l'avertk de tout

ce qui fe paíferoit au préjüdke de
ce nouvel établiffement.

\:

En ce méme
-

tems le fameux
Corfake Barberouffe , ayant fait
des courfes fur les Cotes de Gre-
nade, 8c enlevé beaucoup de Chré-
tiens ,k Cardinal en eüt du cha-
grín :il tira de toutes ees Re-
gions maritimes, des contributions
volontakes , fit faire des Arfenaux,
8c netoyer les Ports qu'on avoit né-
gligez depuis long-tems ;8c pour
teñir en crainte les Pyrates, ilcom-
manda qu'on armát vingt nouvel-
les Galéres pour renforcef*la Flote,
8c les fit mettre en Mer fi a-pro-
pos ,qu'ayant rencontré cinq Ga-
léres Turques auprés d'Alicant,elks
en coulérent deux a fond 8c mené-
rent les autres au Port comme en

triomphe. Le Pape León X.8c la
plufpart des Cardinaux luiécrivi-
rent pour fe réjouir avec lui de
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cette vi&oire, 8c de tous les grands
fuccés de ía Regence.,

Ces occupations qu'jl avoit en
Efpagne ne l'empéchérent pas de-
fonger au repos & fur tout au fa-_
lut des Peuples du nouveau Monde
qui en relevoient. D.Diego Colomk
Admiral de l'Ocean ,avoit été rap-
pellé l'année d'auparavant , de ees-
liles que fon Pere Chriftophk Co-
lomb avoit découvertes ,á

- caufe;
des píaintes qu'on avoit faites de.
lui. Ilétoit venu a la Cour de Fer-
dinand pour fe juftifier & rendre;
compre de fa conduite, 8c ce Prince
étant mort ,ilattendoit a Madrid,
les ordres: du Cardinal a qui l'ad-
miniftration de l'Etat étoit échüé..
Ce Prélat étant importuné des re-.
quétes efe TAdmiral 8c des Infülai-
res, crüt qu'il feroit difficik de
terminer des. différens dont on ne.
pouvoit avoir de filoin une con-
noiffance certaine ,. 8c fot d'avis;.

d'envoyer for les íieux des Gens-
de^-bien, qui entrepriffent ce voyage;-
par un motif d'honneur 8c dé reli-
gión,;8e non pas par des. confidérfe-
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tions d'intérét. Ilchoifitpour cela
Loüis de Figueroa , Alphonfe de
Saint Jean 8c Bernardin Manzane-
do Religieux de Saint Jeróme, par-
ce-qu'outre qu'ils étoient eftimez
pour leur piété ,ils paffoient pour
intelligens 8c pour hábiles dans les
affaires. Dans les conférences qu'il
eüt avec eux ,illeur repréfenta la
grandeur 8cTimportance de l'affai-
re dont illes chargeoit ,8c les en-
voya dans Tifie Eípagnole ,autre-
ment l'líle de Saint Domingue ,
afin d'examiner les démélez de
l'Admkai 8c des autres Officiers
Efpagnols ,8c d'obferver ce qui fe-
rok néceffake pour la commodité
8C pour le bien des gens du Pays.-
lis avoient pouvoir ,par leur com-
miífion,de régler toutes chofes dans
Tordre 8c dansla juftiee, 8c on leur
récommandoit principalement d'a--
bolir la Tyrannie que les Efpa--
gnols exergoient fur ees Iñdiens, 8c
de leur enfeigner la doc_rine Chré-
tienne dans fa pureté. Illeur don-
napour les procédures criminelles, .
Alphonfe^ Suar homme jufte- 8c~



defmtéreffé, __ fort habile Jurifcon-
fulte.

Ces Commiffakes s'embarqué-
rent a Seville 8c arrivérent heureu-
fement a l'Amérique ,oü ils firent
plufieurs Régkmens dignes de leur
charité 8c de leur prudence. Les
Eípagnols s'étoient imaginez que
ces Infulakes leur appartenoient
par droit de conquéte , 8c les trai-
toient non - feulement comme des
Efclaves ,mais encoré comme des
bétes. IIn'y avoit pour eux ni pro-
teftion nijuftiee, nidroit de Bour-. geoifie ou de Colonie : lis étoient
debout ,ou ils tomboient au gré de leurs
Maitres. Le Roy Catholique Ferdi-
nand leur avoit , d'abor d nommé
de Patrons ou Prote&eurs en Ef-
pagne. On avoit enfuke jugé qu'il
valok mieux les recommander á
ceux qui avoient ; travaillé a les
conquerir, 8c fur ce principe on ksi
donnoit aux vieux Soldats a pro-
portion de leurs travaux ou de leur
mérite. Ces Religieux remontrérent
aleurs Compatnotes que ce proceda
étoit. indigne des Chrétiens,. Síquoy-
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qu'ils ne puffent d'abord abolir cette

fervitude,ils obtinrent qu'on leur
donnát des habitations , qu'on les
déchargeát d'une partie de leur tra-

vail, 8c qu'on leur apprit en repos
les Divins Myftéres 8c les Regles
de la Religión Chrétienne. Ils fer-
virent méme par leur induftrie a

perfeftionner i'Art de faire le fuere ,
8c táchérent d'adouck le pénible
ouvrage des Mines que les Indiens
n'avoient pas la forcé de fupporter.

Cétoient des Corps foibles que
la moindre fatigue abbatoit : foit
que l'ak 8c le climat les rendiffent
ainfi délicats ,foit que ce fot l'oy-
fiveté dans laquelle ils étoient nour-
ris , ils fucco mboient fous les far-
deaux qu'on leur faifoit porter ,8c
ne vivoient que peu de jours. L'in-
humanité de leurs Makres étoit fi
grande , qu'ils ajoütoient le mau-
vais. trakement au travail, 8c ne
craignoient pas de faire mourir ces
miférabíes , pourveü qu'ils en ti-
raífent un peu plus de fervice ? 8c
qu'ils profitaífent du peu de vie
qu'ik kur kiffoient.Ce qu'ily avoit

I



de plus deplorable , c'eft qu'ils
avoient peu de foin de leur faire
recevoir le Baptéme ,8c que la du-
reté dont ils ufoient á leur égard ,
les éloignoit entiérement de la Foí__ de la Religión qu'ils leur pro-
poíbient. Quelques Eípagnols tou-
chez depitié s'adreíTérent direñe-
ment au Roi Charles , 8c le fup-
pliérent de faire paffer dans ces liles
quatre ou cinq-cens de ees Efclaves
noirs , que les Portugais vendent
en Efpagne. C'étoient des hommes
fains 8c robuftes , accoütumez a la
fatigue :on les acheptok a fort bas
prix , 8c le Confeil de Flandres
íe determina aifément a les en-
voyer.

Ximenés ne l'eüt pas plútót ap-
pris qu'il dépécha un Courrier au
Roi,pour luiremontrer qu'il étoit
jufte de foulager les Indiens , mais
qu'il ne falloit pas introduire les
Hégres dans cette Región nouvel-
iément conquife , Qu'ils étoient
propres pour laguerre ;Qu'ils ne
manquoient pa¡s de courage ,qu'ils
avoient -du-moií_i!.une. brutalitéqpi



leur en fervoit , 8c qu'ils étoient
fans honneur 8c fans foi \u25a0__. 8c ainfi

'
capables de trahifon., 8c de revol- !

te ;Qu'ils corromproient les In-
diens 8c leur mettroient un jour les
armes en main pour chaffer les
Efpagnols. de ees Ules, 8c qu'il
étoit á craindre que les Efclaves
enfin ne; devinffent Makres. Le:
Roi, ou pour mieux dke ,Chie-
vres qui le gouvernoit ,négligea
cét avis ,8c crüt que Ximenés s°é-
chaufFoit for cette affaire ,non pas
par la confidération du bien publie,
mais par le chagrín de n'y avoir
point eü de part. Quelques années
aprés on reconnut lá faute qu'on
avoit faite : car ees Négres s'étant
multipliez , 8c ayant pris le tems
de l'abfence de lAdmiral,auroient
infaillibiement égorgé tous les Eípa-
gnols-,. fi deux Capitaines qui fe
rencontrérent par hafard avec quel-
ques Cavaliers ,neuffent tenu for-
me dans une Maifon de campagne ,
jufqu'a ce que l'Admiral fot arrivé.
avec TArmée.-

'3

Eendánt- que le. Cardinal* étoit



4
ainfi occupé aux fonftions de ía Re.
gence ,Jean d'Albret fongeok aux
moyens de recouvrer le Royaume
de Navarre. La mort de Ferdinand
luiavoit para une occafion favora-
ble. Le Roi Francois I. lui pro-
mettoit un corps de vieilles Trou-
pes pour joindre a celks qu'il pou-
voitkver. Ilavoit amafie affez d'ar-
gent pour venir a-bout de cette en-
treprife, qui dans les apparences
ne devoit pas étre de longue durée ;
mais ce qui lui donnoit plus de
coníiance , c'étoit les intelligences
qu'il avoit dans le país. Les Na-
varrois commengoient a s'ennuyer
de ía dominatíon Efpagnole. Les
fadtions qui avoient été les plus
contrakes a ce Prince ne deman-
doient qu'a le remettre fur le Troné.
La Nobkffe , 8c fur-tout le Con-
neftable ,luiécrivoient fecrétement
qu'il trouveroit au fortír des Pyré-
nées plus de vingt -mille hommes
préts á le fuivre. Cette négoeiation
ne put fe faire fi fourdement que le
Cardinal n'en eüt des avis. La filie
du Duc de Najare qui avoit époufé
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le Conheftable de ce Royaume, fur-B
prit quelques lettres de fon MaryJ
8c les donna a D.Fadrique d'Acuña i

Vice-Roi de Navarre ,pour les en-
voyer au Regent ,qui fot aífeüré
par -la que la confpiration alloit
éclater , 8c qu'il n'y avoit plus de
tems a perdre. Ilfit incontinent
marcher vers la Navarre toutes les
-Troupes qu'il put aífembler ,8c fot
quelque-tems a nommer le General
qui devoit les commander. Le
Vice-Roi ne luiparoiífoit pas trop

accredké , 8c ilétoit affez occupé
a garder le dedans du Royaume.

Le Duc de Najare fe prefentok ,
8c ilauroit pü tirer de grandes com-
modkez des Terres qu'il poffédok
fur les confins de laNavarre ,pour
les vivres 8c pour les fecours. Mais
le Conneftable de Caftille s'y op-
pofoit, parce-qu'il y avoit entr'eux
de la mefintelligence , 8c qu'il crai-
gnoit qu'on ne maltraitát quelques
Amis qu'il protégeoit dans le País.
Le Cardinal fot bien - aife de^ ne
point mettre a la tete des Armées ,
des gens qui puffent s'en prévalok.

L'



Ilenvoya orare a Fernand Viííalvá
Colonel d'Infanterie ,dont il con-
noiffoit la capacité &le courage ,
de commander les Troupes , 8c

'•d'aller droit aux Pyrénées pour
'garder le paffage de Roncevaux.
Ilélevoit par-lá un Officier de me-
nte que fon ambkion 8c ía recon-
noiffance engageroient á bien íervir,
&que la médiocrité de fa fortune
tiendrok toüjours dans le refpefl.
Le fuccés fit voir qu'il ne s'étoit pas
trompé dans fon choix , car Jeand'Albret ayant divifé fon Armée,
8c comniandé au Maréchal de Na-
varre de paffer les Montagnes, pen-
dant que lui8c le Cardinal de Foix
feroient le fiége du Fort de S. Jean;
pié-de-Port :Villalva avec une di-
Igence incroyabie ,gagna les dé-
fikz,&c. difpofa fi-bien fes Trou-
pes , que les Navarrois donnérent
dans toutes les embufcades qu'il
leur avoit dreffées. Ils marchoient
fans ordre 8c fans précaution , fe
confiant aux intelligences qu'ils
avoient dans le País , 8c s'enga-
geoient dans les détroits des Mon-
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tagnes, lors-qu'ils furent tout-d'un-H
coup envkonnez 8c chargez par lesl
Eípagnols. Ils firent d'abord quel-H
que réfiftance ,mais comme ils fe^I
virent perdus fans reffource ,ils fe .\
rendirent a difcrétion. Le Maré- «í
chai 8c fon frere furent envoyez pri-Jji
fonniers dans leCháteau d'Átienca,
avec une partie de leur Infanterie.

Villalva pour achever fa victoire,
alia tomber fur Jean d'Albret , 8c
l'obligea de leveí le fiége du Fort
de S. Jean ,8c de fe retirer dans fa
Principauté de Bearn ,oü ilmou-
lut de chagrín , 8c la Reine fa
Femme fept mois aprés lui. Xime-
nés apprit ces nouvelles avec beau-
coup de joye ;ilen écrivit en des
termes fort obligeans a Villalva,
qu'il aima 8c eftima depuis trés-par-
ticuliérement, 8c qu'il confuítadans
toutes les rencontres ', oü ils'agif-
foit de la feüreté de cette Pirovince.
Cependant ayant fait reflexión que
les Navarrois avoient une grande
paífion de rétablir leur Roi, 8c
qu'il fe formeroit tous ks jours des
confpirations nouvelles , fiIonn'y

V
I
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remedión \ ü jugea qu'il fcIloit
mettre des Garnifons dans toutes• les Places, ce qui feroit d'une grande
dépenfe ;ou qu'il falloit démolir
toutes les Fortifications 8c les mu-
radles des Villes,pour óter auxGens du País k moyen de s'y re-
trancher &c aux Francois í'envie des'en faifir. Ce dernier party luipa-
mt le plus convenabk ;&commeiletwt preffant dans ce quil avoit
reíolu, ü fit ruiner incontinent
toutes les Places fortes de ía Na-varre. Celíe de Marzilk fot ía feule
qui fe fauva parla réfolution d'Annede Velafco Marquife de Falfez-Car, le Comte d'Acuna étant venuluí ordonner en labfence de fonMary de rendre la Place ,elle fitle-verkPont, 8c luifit crier Par unetenerte ,qu elle ne rendroit ce Chi-

teau qu'au Roi Charles , de quiíeul elle relevoit

6,

Les Navarrois quiperdoient par-,1a toute efpérance de révoite ,feplaignirent de ees démolkions ,8cles Ennemis du Cardinal en firenttantdebruit, qu aprés fa mort on



¿9
courut pour piller l'argent qu'il te-.

noit dans la Tour d'LTzéda ,fous
pretexte que leRoi avoit deffein de
s'en fervir pour réparer les ruines de
la Navarre. Villalva qu'on croyoit
auteur de ce confeil mourut quelque
tems aprés d'apoplexie, felón quel-
ques-uns , ou de poifon , felón les
autres , dans fon Gouvernement
d'Eteilk. Ximenés le regretta ,8c
donna fes Charges 8c fes Gouverne-
mens a fon fils, écrivant au Roi

D

i

Catholique ,Que cavoit toüjours été
la máxime des bons Rois fes Predé-
cejfeurs, de donner aux Enfans les biens
des Peres qui avoient fiervi _ & fiur-
tout de ceux qui étoient morts dans le

fiervke ,parce- que c'eft une efipéce de
juftice & de reconr.oijfance publique que
les Souverains doivent a la vertu , &que
rien ríexcite tant les hommes a, mériter
des récompenfes ,que l'efipérance de les
voir continüer aprés eux dans leur
Famille.

On intercepta en ce méme tems

des Lettres du Pvoi de Portugal au
Roi de France ,qui faifoient men-
tion d'un Mariage,8c d'un Traite



-d'Alliance entre ces deux Couron-
nes. Le Gonverneur de Salfes ar-• reta le Courrier qui les portoit ,
8c envoya promptement le paquet
a Ximenés ,mais ilétoit alors
a Alcalá,oü ilalloit de tems en
tems chercher un peu de repos , 8.
vifiter fes Colléges. Le paquet fot
porté , en fon abfence ,au Doyen
de Louvain un peu avant le Sokil
couché. Ce Miniftrequi avoit part
á la Regence ,ouvrit les Lettres ;
8c comme ils'effrayoit aifément,
ilfit partir fur le champ le Cour-
rier, avec ordre de faire diligence,
8c deles donner en main propre au
Cardinal. Cét homme s'aquita fidé-
lement de fa commiílion. Ilarriva
aprés minuit a Alcalá , 8c fitéveil-
ler l'Archcvéque ,difant qu'il ap-
portoit des nouvelles tres-impor-
tantes , 8c qui ne fouffroient point
de retardement. Le Prélat fans s'é-
tonner ,leüt les Lettres , 8c luidit:
Retournez,-vous-en ,& dites au Sei-
gneur Doyen qu'il dorme en repos , que
j'aurayfiin de tout ,&que nous éntt-
¡rons avec l'ayde de Dieu le malbeur qui
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nous menace. Puis ilfe rendormit ,
n'ayant autre inquiétude que celle
d'avoir été éveillé mal-á-propos.
Ilfit f^avoir a la Cour de Flandres
ce qui fe paffoit^ 8c envoya de íi
bons eípions en Portugal , qu'il ne
fe fit pas une démarche dont ilne
fot averti. Pour la Navarre , ilen
donna la Vice-Royauté au Duc de
Najare ;ilfit fortifier Pampelune ,
8c obligea Ferréra Aragonois ,que
le feu Roi y avoit mis pour com- ¡

mander ,a fe défaire de fon Gou-.
vernement ;parce-qu'il étoit infup-
portable au Peuple ,tant par fon
humeur fiére 8c cruelle ,qu'á-caufe
de l'inimitié naturelle qu'il y a en-
tre ceux d'Aragón 8c ceux de Na-
varre. Ilempécha le Cardinal d'Al-
bret de rentrer dans l'Evéché de
cette Ville,quoi-que le Pape 8c les
Cardinaux l'en euffent follicité.
Ainfi,non

- feulement ilconferva
la Navarre au Roi ,« mais encoré

illa mit en état de ne pouvoir étre
attaquée.M

,v»'

eüt-il appaiíé ees mou-
vemens ,qu'il en furvint de nou-



veaux dans le Royaume de Grena-
de, a l'occafion du différent de 1'Ai-
mirante de Caftille avec les Villes
markimes ,8c fur-toutavec Malaga
qui en étoit une des plus confidé-
rables. Le droit des Amkaux avoit
été de -tout -tems en Caftille de
commander les Armées Navales, de
gouverner les Cotes ,8c de juger
les Gensde Marine. S'il furvenok
quelque procés ou quelque que-
relle entre les Matelots ou les paffa-
gers, ils avoient leur Juítice pour
les régler ou pour les punir. Auífi
dans tous les Ports un peu fréquen-
tez , 8c dans les Villes de Com-
merce comme étoient Seville 8c
Malaga , ils avoient leurs Juges ,
8c des fourches dreífées qui font les
marques d'autorité 8c de Jurifdic-,
tion. C'étoient-lá des prérogatives
de la Charge ,qu'on ne pouvoit
leur contefter : mais ilen arrivoit
des inconvéniens qui renverfoient
l'ordre 8c la difcipline civile ;car
dans ces Ports oü toute forte de
monde aborde , des qu'on citoit
un criminel , ilappelloit au Tribu-
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nal de l'Amirauté,oü ilétoit affeü-
ré de fa grace , s'ilavoit de quoi
l'acheter. Si quelqu'un des Soldats
qui gardoient les Cotes , ou méme ¿

des Etrangers , étoit arrété ,ildé- c
clinoit la Jurifdiétion Royalle , 8c d

demandoit fon renvoy devant lesf
Juges de 1'Almirante. Pour remé-.,
dier a ces defordres ,les Peuples
Maritimes réfolurent d'abolir de
leur propre autorité cette Puiffance.
Ceux de Malaga entr autres fe íbü-
ievérent 8c chafférent les Ofiiciers
de l'Amirauté. L'Almirante fe plai-
gnk a Ximenés de la violence 8c de
i'affront qu'on lui faifoit, 8c Xi-
menés leur en fitune févére répri-
mande ,8c leur manda ,Quils eufi-
fent a s'abftenir de ces violentes ,s'il leur
refloit encoré quelque raifion ;Oue s'ils
avoient re_ú quelque ton delAlmirante,
on leur rendroit bonne juftice ;Qu'ils ne
crdtgniffent point le credit de leur Adver-
faire ;&qu'ils sajjeürajjent qu'ils trou-
veroient en lui un homme dtfpofé a prote-
ger les foibles contre les Puifans ,pour-
veü-que ce fk dans Por Are & dans



Lettre ne fit aucun effet.
Ils répondirent infokmment qu'ils
ne rendroient compte qu'au Roide
leurs aftions ;Qu'ils avoient ordre
de Sa Majefté de fe maintenir dans
leurs droits , 8c d'aboiir ces tyran-
nies qu'on exercok fur eux, jufqu'a-
ce qu'elle arrivát en Efpagne ,8c
qu'elle terminát ce différent felón
les Loix,aprés avoir oüi les Par-
ties. Ils avoient en eífet envoyé des
Députez a Bruxelles ,qui leur écri-
voient de la part de Chiévres ,que
le Roi n'entendoit pas que fes
Sujets foffent inquiétez, 8c qu'il
leur donneroit fatisfa&ion fur leurs
demandes , dés-qu'il feroit fur les
lieux. Ils avoient méme gagné par
des préfens quelques Seigneurs de la
Cour ,qui les excitoient a défendre
leur liberté.

7.4

Iln'en fallut pas d'avantage pour
leur infpirer la rebellion. Ximenés
qui n'étok pas d'humeur a la fouf-
frir, écrivit a la Cour de Flandres ,
8c fe plaignit qu'on lui rompoit
toutes fes mefures •, Qu'au-lieu de
lui renvoyer les affaires, on les fuf-
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pendoit , 8c que par une douceur
affe¿_ée on entreten ok l'infoknce
d'une Nation qui n'étok deja que
trop portee a fe révolter , 8c qui
tiroitavantage de tous les ménage-
mens qu'on avoit pour elle. Ce-
pendant ilfgeüt que les habitans de
Malaga ,fur la réponfe de Chié-
vres ,s'étoient portez a de grands
excés , qu'ils avoient renverfé les
Tribunaux , abbatu , les Juftices ,
8c rompu les Prifons de l'Amirauté ,
qu'enfin ils avoient pris les armes__ rangé toute leur artillerie fur
leurs remparts , comme pour in-
folter au gouvernement , 8c que la
rebellion s'étoit telkment échauffée,
que de plufieurs vafes de metal que
les hommes 8c les femmes por-
toient á l'envi dans la Place , ils
avoient fait fondre un Canon d'une
groífeur extraordinaire avec cette
Infcription :Pour la déjense

DE LA LIBERTE DE MALAGA.
Le Cardinal qui fur toutes cho-

tes s'appliquok a maintenirla tran-
quillité publique ,fit partir incdn-
tinent Antoine de la Cueva Capi-
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taine d'une grande réputation, avec
ordre d'alfembkr les milices du
Royaume de Grenade , de choifir
fix-millehommes de pié 8c quatre-
cens Chevaux , de s'avancer en di-
ligencevers la Ville,de la faire fom-
mer de fe remettre a l'obéiffance, 8c
fielle refofok, de la prendre 8c d'y
rétablir les droits de l'Amirauté ,
aprés avoir fait chátier exemplake-
ment les plus coupables. Ce fot-la
le premier eífay qu'il fitde,fes Mili-
ces Bourgeoifes ,8c ilfot ravi d'ap-
prendre qu'elles étoient auífi difci-
plinées que de vieilles Troupes. La
Cueva marcha pour exécuter fa
commiffion; 8c comme ilfot a deux
journées de Malaga , les Rebeiles
cornmencérent a ouvrir les yeux, &
a voir leur perte inevitable. Les
Magiftrats étoient reíponfables de
la revolte , le petit Peuple man-
quoit de tout, 8c le mépris qu'ils
avoient fait de í'autorké du Regent,
les jettoit tous dans le defefpok. Ils
députérent , dans cette extrémité ,
deux de leurs Confeillers a la Cue-
va, pour le fupplier á genoux de ne



pas ruiner une Villequi demandoit
mifericorde. Ils proteftérent qu'ils
étoient difpofez a s'accommoder
avec l'Almirante , 8c qu'ils ne vou-
loient d'autre Juge que le Cardinal
Ximenés ,fe ioümettant a tout ce
qu'il voudroit leur preferiré , efpé-
rant méme de fa bonté qu'il leur
pardonneroit le paffé , 8c qu'il ne
fouífrirok pas que les Officiers de
l'Amirauté foffent plus a craindre
fur ces eptes ,que les Corfakes.

JD

La Cueva fitfemblant de ne pou-
voir retarder fes ordres ;8c cepen-
dant ildépécha un Courrier a Ma-
drid pour f$avok ce qu'il devoit
faire. Le Cardinal qui vouloit cor-
riger cette Villefans la perdre ,lui
ordonna de marcher avec l'Armée
jufques fous les murailfes de Mala-
ga,de recevoir les foumiflions des
Habitans ,de faire pendre les cinq
auteurs de la fédition, d'établir
aprés cela la jurifdiétion de l'Ami-
rauté ,8c de leur donner enfin une
amniftie genérale. Ces bonnes gens
qui s'étoient attendu a toute forte de
fupplices, feloüérent de la clémen-



Wte du Cardinal ,8c lui furent de-
Ipuis trés-affe£_ionnez. Pour lui,il

\u25a0 rendit compre au Roi Catholique
de la conduite qu'il avoit tenue ;8c
pour montrer que les Lettres de
Flandres avoient donné occafion a
ce defordre ,il lui en envoya des
copies , remontrant avec refped_ Sa Majefté ,Que les Flamans nepou-
yo'tent pas connoítre de filoin les néceffi-___

de l'Efpagne ,que l'amerité du Mmsfi
tre étoit fiunie a ceile du Prince , quil
Jalloit avoir fioin de tune pour maimenír
l'autre ,& que rien ne contribué tant
a la grandeur d'un Etat,que la reputa-
tion & le crédit de celui qui le gouverne.

Ce différent ayant été ainfi ter-
miné, ilentreprit de régler les affai-
res do la Reine Germaine de Foix,
en forte qu elle eüt de-quoy fub-
fifter honorablement , fans qu'elle
|üt pourtant le moven de faire au-

'A

:

cun parti dans le Royaume. Le Rof
fon Mary,comme nous avons deja

ov.dk ,luiavoit laiffé trente-mille du-
d*cats de rente fur le Royaume de

:ps Naples, outre fon doüaire. Les Rei-
nes veuves navoient pas toujours
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été fi bien partagées en Efpagne ,„

8c Ferdinand qui n'étoit pas liberal 1

de fon naturel , avoit été touché
de pitié pour elle en mourant , 8c
n'avoit guére fc,éü ce qu'il lui don-
noit. Le Confeil de Flandres rai-
fonna for cét arricie du Teftament,
8c conclut a diminiier les penfions
de cette Princeffe fil'occafion s'en
prefentoit ,parce-qu'on la croyoit
dans les intéréts de l'lnfant ;ou
du-moins a lui en affigner le fond
dans la Caftille , parce-qu'on crai-
gnoit qu'une Reine Fran^oiíe ne fo
fervít de ce bien pour favorifer les
reftes du parti d'Anjou dans le
Royaume de Naples , ou pour y
établir le Prince de Tárente prifon-
nier alors en Efpagne, qu'elle avoit
quelque envié d'époufer.

Pour éviter ces inconveniens le
Roi écrivit au Cardinal ,de repré-
fenter a la Reine d'un cote la diffi-
culté qu'elle auroit d'étre régulié-
rement payée de fi loin,de l'autre
le peu de fondement qu'elle devoit
faire fur des revenus que la moindre
revolution luióterok, 8c de la faire

ÍÜJO'
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• confentir aprés cela á prendre en
échange de fa penfion les Villes
d'Arévalo, d'Olmédo, de Madrigal
8c de Sainte Marie de Nieve ,qui
avoient fervi de doüaire a la femme
du Roi Jean 11. 8c a d'autres Reines
de Caftille. Les lettres portoient
qu'il ne commit point l'auforité
Royale , 8c qu'il fkla propofition
comme de lui-rnéme. Le Cardinal
negocia fiadroitement cette affaire,
qu'aprés avoir fait convenirla Reine
qu'elle ne vouloit pas fortird'Efpa-
gne ,8c que ne pouvant trouver un
Mary de la dignité du premier ,
elle ne fongeoit pas a de fecondes
nopces , illuimontra évidemment
que la condition qu'on lui offroit,
8c qu'il foroit agréer au Roi,étoit
plus honorable ,plus commode 8c
plus avantageufe pour Elle, que
celle que le feu Roi luiavoit faite.
Sur cela on voulut mettre cette
Princeffe en poffeffion de ces qua-
tre Places pour en jouirpendant
fa vie,mais le Comte de Cuellar
grand Treforier de Caftille, fe jetta
dans Arévalo,&s'y fortifia3refolu de



s'y maintenir par la voye des armes.
Ilavoit été élévé dans cette Ville,

8c s'y étoit aquis tant de credit ,
qu'encore qu'il n'eüt aucune com-
miíTion d'y commander, ily étoit
obéi , comme s'il en eüt été le Gou-
verneur. Neanmoins comme c'étok
un homme fage ,ilfe fot retiré fans
bruk;mais Marie de Velafcofa fem-
me qui avoit été intime de la Reine
lfabelk,8c qui s'étoit depuis broüil-
lée avec Germaine,k conjura de ne
pas foufFrk qu'on le dépoffedát ,8c
la plüpart des Grands du Royaume
luipromirent de raífifter d'argent 8>C
de Troupes,8c d'aller en perfonne le
foütenir comme leur amy 8c leur
allié. Ilfot quelque-tems irrefolu :
enfin ilfe laiffa gagner aux follici-
tations de fa femme ,8c aux pro-
meffes des Seigneurs ,dont la plü-
part étoient bien-aifes de donner du
chagrín á la Reine. Ximenés qui
connoiffoit la facilité 8c la douceur
naturelk de cét homme , 8c qui
voyoit a regret le malheur oü il
s'engageoit, lui écrivit, lui fitparler
par fes amis ,8c lui fit écrire de



Flandres des Lettres fort obligean»
tes , enfin ille menaca de le faire
punir comme rebelk. Mais les ex-
hortations 8c les reproches de ía
femme ,eürent plus de pouvoir fur
fon éíprit ,que les avis falutaires
du Cardinal. L'Almkante vint á la
porte de la ville,8c ayant appellé
les principaux habkans, leur repre-
fenta qu'ils alloient tomber fous la
puiffance d'une femme íans raifon,
8c fans conduite, qui les abandon-
neroit a Fa varice 8c a la tyrannie
de fes Officiers,8c que cét accom-
modement qu'on venoit de faire ,,
étoit une invention du Regent ,8c
non pas un ordre du Roi. Ilkur
montra des Lettres du Connefta-
ble, du Comte de Bénévent ,&du;
Duc de Flnfantade ,qui les affeü-
roient de leur prote¿tion fiFon en-
treprenoit quelque chofe contr'eux..

Le Cardinal aprés avoir eífayé en
vain de ramener le Comte par la
douceur ,fitmarcher. le Commiffai-
re Royal Cornejo avec des Troupes
pour luifaire fonprocés 8c lechatier..
Son inftru&ion portoit ,. denvoyer
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un Trompette a ia porte de la Ville,
pour fignifier aux Habitans ,que le
Roy leur commandoit de pofer les
Armes ;qu'on leur feroit grace s'ils
obéiffoient ;finon qu'on les trai-
teroit comme des rebelks ,8c qu'on
déíbkroit la Ville;Que le Comte
alloit étre declaré criminel de léze-
Majefté ;Que fes biens feroient con-
fifquez 8c íes Enfans déchüs a per-
petüité de tout rang 8c de tout titre
de Nobleffe. Le Commiffaire avoit
ordre de mettre des Troupes fur
tous les paffages , 8c de faire arre»
ter les Seigneurs qui feroient affez
hardis pour venir au fecours de la
Place : mais ils n'oférent ;8c le
Comte ennuyé de cette rebellion
prefque involontaire , 8c effrayé des
malheurs dont ilétoit menacé, ren-
voya fa Garnifon 8c s'alla jetter aux
pieds du Cardinal ,qui lui¡par-
donna ,8c leprotégea méme depuis
en plufieurs rencontres. Cependant
comme ces rebellions étoient fre-
quentes , &_. que les Grands du
Royaume s'y trouvoient toüjours
engagez ,ilécrivit au Roiquilfal-



,4. loit les humilier ,fur-tout fAlmi-
rante ,qui ne perdoit aucune occa-
íion de troubler FEtat ;ajoütant que
l'obétjjance que les Sujets doivent aux sou-
verains, eft un chofie. bienfragüe fielle n'eft
maintenue par le refipeft &par- lacran-
te ;& que dans tous les Etats ,mais
principalement en Efipagne , la difiipline
ne s'entretient que par les exemples.

Pendant-que le Cardinal agiffoit
ainfi pour établir la Reine Ger-
maine dans la Caftille ,, elle cher-
choit de fon cüté les moyens d&
luinuire , 8c fe liguoit fecrétement
avec le Gouverneur 8c le Précepteur
de l'lnfant. Elle auroit vouíu vok
ce jeune Prince fur le Troné a la
place du Roi fon Frere._ Elle lui
ofixit,non-feulement fon credit ,
mais encoré les quatre Villes qu'oa
luidonnoit ,qui par leur fitüation
8c par les Fortifications qu'on y
avoit faites ,, étoient devenués fi
coníidérabks ,qu'on difoitordinai-
rement en Efpagne , que qui pof-
féderoit Olmedo 8c. Arévalo feroit
Makre de ía Caftille. Le Cardinal
quiavoit l'ceil fur ia Maifon de.Fin*
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fant, 8c qui ne manquoit pas de
bons avis,découvrit bien-tót cette

intelligence ,8c manda prompte-
ment au Roy Catholique qu'il n'é-
toit pas für de donner a une Prin-
ceífe inquiete des moyens de trou-
bler le repos public ,8c que c'étok
affez de lui laiífer pour fes penfions
la Villede Madrigal avec fon Ter-
ritoire.Ilalléguoit que les Habitans
d'Arévalo 8c d'Olmédo avoient ob-
tenu á-caufe de leurs fervices ,des
anciens Rois, 8c fur-tout de Ferdi-
nand IV.des immunitez 8c des pri-
viléges qui les mettoient á couvert
de toute autre domination ,que de-
la Royale. Ilen envoyoit méme des
Copies en Flandres. Du refte il
prioit qu'on ne s'étonnát pas des
plaintes 8c des inveñives de la Rei-
ne ,8c qu'encore-qu'elle menacá-t
de s'en retourner en France ,ilfal-
loit croire qu'il n'y avoit point de
lieu oü elle püt faire plus de mal a
l'Efpagne qu'en Efpagne méme. Le
Confeil de Flandres lui répondk
qu'il pouvoit faire lá-deífus ce quü
jugeroit á-propos. Ilfe. contenta



pourtant de veiller fur les aétions
de la Reine , 8c laiffa Faffaire indé-
cife jufqu'a ce que Sa Majefté fot
arrivée dans le País.

Mais ce qui le touchok davan-
tage parmi tant de foins 8c tant de
travaux,c'étok Fétatpitoyable oüfe
trouvoit la Reine Jeanne. Ferdi-
nand fon Pere ne voyant aucune
apparence qu'elle püt guérir de la
maladie d'efprit dont elle étoit af-
fligée, jugea qu'il falloit óter aux
yeux des Peuples un fi trifte fpe-
ftacle, 8c la mitdans le Cháteau de
Tordefiílas. Le lieu étoit agréable,
l'air y étoit bon :elle 8c fes femmes
y étoient logées fort commodé-
mentj8c on croyoit que le feul foin
qui reftoit a prendre pour elle, étoit
d'entretenir fa fanté ,8c de la faire
bien fervir. Ilauroit été fortnécef-
faire de ia divertir un peu, mais la
mort de fonMary luiétoit toüjours-
préfente ,8c le tems augmentoit fa
douleur ,bien-loin de la foulageiv
Loüis Ferrier de Vaknce qu'on lui
avoit donné pour la gouverner,.
étoit un homme grave 8c peíante
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par fonnaturel 8c par fon age, qui
n'avoit f$üni l'amufer ,ni prendre
aucun afcendant for fon efprit.
Ainíi elle étoit toüjours plongée
dans une mélancolie qu'elle entre-
tenoit, 8c que perfonne ne prenoit
foin de diíTiper.

Elle logeoit dans des chambres
baffes 8c íbmbres, dont elle ne for-
toit point 5 8c Fon n'avoit jamáis
pü la réíbudre a vok la lumiére 8c a
prendre Fair. Elle couchoit fur la;
terre 8c quelquefois fur des plan-
ches^ cétoit une grande joye dans
le Palais ,quand on pouvoit obte-
nk qu'elle íe jettát for unlit,fans
pourtant fe deshabiller. Au plus
fort de l'Hyver elle rejettoit les
fourrures qu'on luiavoit préparées,
difant Quune honnéte Veuve ne devoit
plm fionger aux commoditez, de la vie.
Quelquefois elle paffoit deux jours
fans manger ,quoy-qu'on püt lui
diré. On la íervoit en vaifelle de
ierre,car elle ne vouloit plus voir

'
m or ni argent ;8c ce qu'ily avoit'
de^ plus facheux , c'eft qu'encore-
<juelle ríe touchát pas a fe plüpart



des viandes qu'on luipréfentqit,elk
ne pouvoit fouffrir qu'on les em-
portát de fa chambre jufqtíau len-
demain ,ce qui caufoit dans tout
fon Appartement une puanteur in-
fupportabk.

Le Cardinal alloit voir de tems
en tems cette Princeffe, s'infoimoit
de ce qu'elle faifoit ou difoit ordi-
nairement, 8c Fobfervoit lui-méme
avec beaucoup d'attention, dans le
deffein d'imaginer quelque moyen
de la tirer de cette profonde mélan-
colie. Ils'appergüt qu'elle étoit en-
coré entétée de fa Grandeur ,8c on
luirapporta qu'elle fe plaignoit fou-
vent d'étre renfermée, 8c de ne pas
regner fouverainement, comme elle
devoit. IIconcluí de-la qu'en la
flattant de quelques apparences de
Royauté ,on la rendroit peut-étre
plus traitable. Ilcongédia Loüis
Ferrier ,8c mit en fa place D.Fer-
nánd Ducaz de la Villede Talavé-
ra, homme d'une naiffance ilíuftre,
8c d'un efprit inventif 8c enjoüé ,a
qui ilmarqua la maniere de fe con-
duire avec laReine, Onprit aves



elle un air de reípedt 8c de íoumiíJ
fionextraordinake,qui luiplüt.Onl
luiinfinüa qu'il ne convenoit pas a
la plus grande Reine du Monde, de
mener une vie trine 8c obfcure ,8c
on la diípofa a fe produke ,a fe
meubler,8c a s'habilkr décemment:
On Fengagea a laiffer nettoyer fon
appartement, en lui difant qu'il ar-
riveroit bien-tót des Ambaffadeurs
qui feroient fcandalifez de cette
mal-propreté.On luifitaccroire que
les Peuples avoient une grande paf-
fion de la vok 8c de la reconnokre
pour leur Souveraine , 8c elle s'ac-
coütuma iníenfiblement a aller a la
Meífe hors du Cháteau ,8c a man-
ger certains jours en public. On
apofta des gens pour crier , Vive la
Reine quand elle fortoit,8c peu-a-
peu elle recüt chez elle certain
monde choiíi, qui fopportoit fes
foibleffes, 8c qui táchoit déla diver-
tir quand elle avoit de bons mo-
mens , fous pretexte de groffir fa
Cour. Comme une de fes folies étoit
de s'eftimer auffi fage 8c auííi capa-
ble de regner que ia Reine Ifabeik

_-»
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fa Mere, on la ramenok íbuvent,en
luidifant, Laje'úe Reine faifoitainji, la
fe'úe Reine ne l'auroit pas Jait. Enfin
fans la facher 8c fans la contredire,
on la remit dans un train de vie
conforme a fa Dignké,par Faddreífe
du Cardinal, 8c par l'aícendant que
D.Fernand prit fur fonefprit.

Iln'y eüt rien dans toute la Ré-
gence de Ximenés qui lui attirát
tant de remercímens. Le Roy luien
écrivit des Lettres pleines de recon-
noiffance _, tout le Peuple luidonna
milíe bénédi&ions ,les Grands mé-
mes reconnürent fa fageffe 8c fes
bonnes intentions , 8c la plüpart
s'attachérent a luidepuis ce tems-
lá.Ilaccorda quelque recompenfe a
Loüis Ferrier ,qu'il avoit tiré d'au-
prés de la Reine ;mais illuidonna
en méme tems un déplaifir fenfi-
ble, en ótant a fon fils le Gouver-
nement de Toléde ,que le feu Roy
luiavoit donné.Car íé croyant plus
reíponfable de ce qui fe paffoit dans
cette Ville que dans les autres , 8c
ayant appris qu'il s'y commettoit
des injuftices par l'intérét ou par k
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íaprice de quelques particuliers ,c_

par la négligence du Gouverneur ;
ilenvoya un Commiffaire Royal
pour informer contre les coupables.
Tout ayant été bien avéré, le Gou-
verneur fot dépofé 8c caffé , 8c les
Officiers convaincus furent foüet-
tez par la Ville,un Heraut mar-
chant devant, 8c publiant a tous les
Carrefours, les malverfations qu'ils
avoient faites. IIne fot pas moins
févére contre un Commandeur de
FOrdre de Calatrave dont ilavoit
re$ü beaucoup de plaintes ,á-caufe
de fes impuretez 8c de íes violen-
ces. Illui 6ta fa Commanderie, 8c
envoya des Archers pour le pren-
dre •\u25a0, mais comme ilfe fauva ,8c
que le bruit courut qu'il alloit en
Flandres pour íe juftifier,Ximenés
écrivit a Chiévres les déréglemens
de cét homme ,&le pria s'il avoit
Fimpudence de vouloir excufer fes
crimes ,qu'au lieu de Fécouter, on
le fitpunir rigoureufement.

Cette fermeté 8c ce zéle pour la
juítice arrétérent beaucoup de de-
íordreSjSc lui aquirent tant d'auto~
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rite, qu'iln'y avoit perfionne quine
recherchát fa prote&ion 8c fon ami-
tié. Le Comte de Vreña 8c fon fils
aíné D.Pedro Girón, pour leur inté-
rét 8c pour leur honneur, s'attaché-
rent au Cardinal. Le Duc d'Efca-
lone lui faifoit ía cour reguliére-
ment, follicité par la Ducheffe fa
femme qui luiredifoit tous le jours
qu'on ne pouvoit affez honorer ce
Prélat quine fe confioit qu'en Dieu,
8c qui ne cherchoit que fa gloire.
Le Duc de Béjar 8c toute la famii-
le d'Aftuniga fe jetta entre fes-
bras, 8c luidemanda inftamment fa
bien-veillance. L'Almirante fe re-
mit dans fon devoir ,8c lui ame-
na méme le Comte de Bénévent.
Les Comtes d'Andrade 8c de Le-
mos, lui affüroient les Afturies 8c
la Galice, 8c s'engageoient a le fer-
vircontre tous fes Ennemis. Ilne
reftoit que le Duc de l'Infantade ,
le Connétable 8c le Duc d'Albe, qui
pour des intéréts particuiiers au-
roient bien voulu abbatre fa puif-
fance , mais ils n'avoient pü que
montrer leurs mauvaifesintentions,



8c aprés beaucoup de bruk, ils n'a-
voient jamáis rienofé entreprendre.

Tout étant ainfi tranquille dans
le Royaume ,ils'appliqua a réfor-
mer plufieurs abus , 8c a mettre

l'ordre dans les finances. Mais afín
d'exécuter en repos tous fes def-
feins , ilfit fondre plufieurs canons
d'une groffeur extraordinake,qu'on
diftribua par fon ordre dans trois
regions différentes ;les uns a Medi-
na del campo au-dela des Montagnes,
les autres a Akala,8c les derniers á
Malaga , avec les munitions 8c les
Officiers d'artillerie néceífakes,afin-
que de quelque cóté que vinft la
revolte ,on trouvát dans le País
méme de-quoy Farréter 8c la punir
des le commencement. Aprés avoir
pris cette précaution ,il entreprit
d'examiner les finances,qu'on avoit
fort embroüillées __ diííipées dans
les derniéres années de Ferdinand.
IIfitpublier un Edk par lequel il
étoit ordonné a tous ceux qui
avoient eü quelque commiffion foit
Confeillers d'Etat ,foit Seigneurs,
foit Ambaffadeurs ,,foit Domefti-
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4'9'ques ,de rapporter tous les A_tes
publics 8c particuliers ,qui concer-
noient les affaires du Roy, 8c de les
mettre en ordre dans des caffettes,
afin-qu'on püt les trouver lorfqu'on
en auroit befoin;ce quiétoit d'une
grande utilité.

Ilvoulut prendre connoiffance
des Ordres militaires, des revenus,
des aumónes,des Commanderies,de
la Jurifdi&ion,du Gouvernement
8c de tous les droits des grandes
Maítrifes. Depuis qu'elles avoient
été minies á la Couronne ,chácun
avoit attiré a íby ce qu'il avoit pü.
IIfit faire cette recherche avec tant
de diligence ,qu'en trois jours il
fot informé de toutes les Regles,'
Conftitutions ,Coütumes ,Decrets
des trois Ordres ,8c de tout ce qui
concernoit leurs revenús. Les prin-
cipaux Commandeurs qui avoient
fujet de craindre la pénétration du
Cardinal, lui repréfentérent leurs
priviléges ,mais il leur répondit
qu'il avoit deffein de reformer les
abus 8c non pas d'abolir leurs
exemptions. Ceux de Calatrave 8c
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d'Akantara produifirent des Bulles
des Papes, par kfquelles ils préten-
doient que leurs Ordres ayant été
inftitüez, felón la forme de celui de
Cifteaux ,illeur étoit défendu de
reconnoítre d'autre Superieur que le
General ou le Grand-Maítre de
FOrdre.

Le Cardinal leur montra que les
Papes avoient trés-fagement établi,
que les Congrégations Religieufes,
comme étoit celle de Cifteaux , ne
foffent conduites que par des Abbez
de leur Inftkut,parce-qu'un Supe-
rieur étranger 8c elevé dans d'au-
tres máximes ruineroit leur regula-
nte, au-lieu de la maintenir ;mais
que rien n'empéchok que des hom-
mes de guerre nourris dans la Cour
ou dans les Armées, ne foffent gou-
vernez par des Miniftres d'Etat ;
qu'ils n'avoient que le titre de Ci-
fteaux^ que comme ils n'en prati-
quoient pas la Regle ,ils avoient
tort d'en prétendre les priviléges. Il
alléguok auffi que le feu Roy avoit
commis l'Archevéque de Grenade
pour Fadminiftration des trois
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\u25a0^^grandes Maítrifes ,8c qu'en cette
\u25a0L'An qualité , ilavoit préfidé a leurs
V5I<J. Chapitres : qu'il arrivoit méme
dTTo- _.uel_u«fok que des Commandeurs
bié, de Saint Jaques qui font fous la
vid.delRegle de Saint Auguftin, comman-
Card. doient ceux de Calatrave 8c d'Al-
d.id. n'cam.ata,8c qu'il n'y avoit que quel-
sd'dov. _.ue jours que l'Ambaffadeur Adrien
hifl. de dans une efpéce d'Affemblée con-
C-»)-/-. voquée tumultuairement , avoit• ' ,2"fak élire par la feule volonté du

.Roy ,8c fans aucune de leurs for-
malitez, D.Pedro Nuñez de Guf-
man Grand Commandeur de Cala-
trave.
Ilcontinua done fa recherche

avec tant de prudence 8c de digni-
té,que tout fe fitcomme ilÍ'avoit
refolu, du confentement méme des
Chevaliers. IIdécouvrit des reve-
nus cachez que des particuliers
avoient détournez ,8c ilfit revenir
par-la au Domaine Royal des fom-
mes trés-confidérables. Les Ordres
étoient anciennement obligez d'en-
tretenir un certain nombre de Sol-
dáis pour défendre les Frontiéres,
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8c pour faire la guerre aux Infida
les ;illeur fit exécuter cet arricie
de leur Inftitution,8c déchargea
le Roy d'une affez grande dépenfe.
IIretira deux Villes dépendantes
du Grand-Makre de Calatrave ,
des mains des Aragonois qui les
avoient uforpées. IIcrea de nou-
veaux Adminiftrateurs pour avoir
foin des droits du Roy , 8c dépofa
tous ceux qui avoient été ou né<di-
gens, ou peu fidéles:
IIne lui reftoit plus qu'un projet

le plus délicat 8c le plus hardi
qu'un Miniftre püt exécuter en
Fabfence de fon Maitre. C'étoit de
retrancher les penfions qui fous tes
Regnes précedens "avoient été ac-
cordées a des Courtifans fans fervi-
ce 8c fans mérite ;de régler les ga-
ges des Officiers, quipar faveur ou
par néceíTké avoient obtenu, en des
tems fácheux ,des augmentations
exceffives, 8c de rechercher tout ce
qui avoit été aliené du Domaine
Royal pendant les guerres de Gre-
nade, de Napks 8c de Navarre. Ii
balanca quelque tems fur ce qu'il

Tome ii, £



Svoit a faire : parce-qu'il pré-
voyoit qu'il alloit s'attirer la haine
prefque univerfelle du Royaume,
8c que le Roy ne feroit pas aufli
touché des avantages qui luien re-
viendroient, que les autres le fe-
roient des pertes qu'il leur auroit
caufées. Ilfe determina pourtant a
cette fuppreffion par deux raifons,
Fuñe étoit la néceffité de l'Etat que
Ferdinand avoit laiffé fort engagé.
Ilfalloit payer beaucoup de Trou-
pes entretenués jCharles avoit levé
des Gens-de-guerre en Allemagne,
pour Faccompagner :les Efpagnols
en avoit fait autant pour le rece-
voir, parce-qu'il prétendoit paffer
en Efpagne cette méme année. Il
avoit fallu équiper la Flote ,tra-

vailler a la fortification de plufieurs
Places ,mettre des Garnifons dans
la Navarre ,8c hite une infinité
d'autres dépenfes qui fe préfen-
toient tous les jours. Ilcroyoit
pouvoir fournir a tout par la fup-
preffion des penfions ,qu'il efti-
moit éteintes par la mort de Ferdi-
nand 8c d'Ifabelk. L'autre raifon

8.
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étoit de puré honnéteté pour le
Roy. Car comme ce Prince vivoit
dans un País éloigné ,qu'il n'avoit
aucune connoiffance des aífaires de
Caftille,8c que les Eíprits ne pa-
roiífoient pas prévenus pour lui,le
Cardinal prétendoit par-lá luidon-
ner occaíion de rétablir ces pen-
fions á fon entrée en Eípagne ,8c
de gagner les Grands par des libé-
ralitez, que fes Prédéceffeurs leur
avoient faites. Ilvouloit bien ,a
fa confideration , fe charger de
toute la haine de cette affaire,
8c luiaquerir, pour ainfi diré, á
fes dépens , l'amitié 8c Feftime de
fes Sujets.
Ilpourfuivit done fon deífein,__

pour montrer qu'il n'agiffoit que
par les motifs du bien publie ,il
traita également les Amis 8c les
IndifFérens.

'
Car ilota aux héri-

tiers du Grand-Capitaine , dont
ilrévéroit la memoire , de grands
revenus , dont ils joüiffoient par la
gratification des Rois ,8c a Tellez
fon ami ,un droit qu'il tenoit de-
puis quarante ans fur les Moulins
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des environs de Seville , fe refer-
vant á les dédommager d'ailleurs,
ou a leur procurer auprés du Roy
la reftkution de ce qu'il- leur fai-
foit perdre. On murmura contre

lui dans toute FEÍpagne ,8c quel-
ques Hiftoriens de ce tems-la, entre

lefquels fot Pierre Martyr,voyant
qu'il leur retranchoit leurs pen-
fions , retranchérent auffi leurs
loüanges. On n'a pas fqú précife-
ment s'il avoit pris cette refolution
de fon chef,ou s'il avoit rec,ü des
ordres fecrets de la Cour. Ileft cer-
tain qu'il étoit naturelkment bien-
faifant ,8c qu'il fe plaignk fou-
vent dans fes Lettres ,Qu'on le ren-
doit odieux aux gens de finPaís ,Qupn
lui donnoit toüjours commiffion d'ker
&jamáis de donner ,& quenfin on

fie firvoit de lui comme Dieu fie fien du
Demon , pour faire du mal ,& non
pas pour faire du bien ;d'autre cóté
ilavoit toüjours eü la penfée d'au-
gmenter les revenus du Roy ,ilen
avoit fouvent parlé ;8c il étoit
perfuadé que les Souverains quel-
ques revenus qu'ils eüffent ,ne fai-


